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« Dans le monde réellement inversé, le vrai est un moment du faux ». Aaahhh, M. Tumutini… ce n’est pas à vous que j’apprendrai l’origine de cette citation. Il s’agit bien sûr, comme vous l’aurez reconnu, de l’aphorisme numéro 9 de la Société du spectacle de Guy Debord, ouvrage important publié en 1967. Mais rassurez-vous, je n’ai aucune intention de rendre un quelconque hommage à cet ancien alcoolique notoire qui aurait sans nul doute vomi toute célébration et qui de toute façon, doit être à l’heure actuelle dans un bien triste état. Pourtant, 40 ans après un mois de mai resté célèbre, autant pour ceux qui n’ont pas su le vivre et le conspuent que pour ceux qui l’ont bien vécu et en espèrent bien d’autres, force est de constater que Guy Debord et sa clique de situ étaient bien des visionnaires. Et ce pour bien des raisons, que nous tairons ce soir par manque de temps mais aussi par pudeur envers tous les nigauds qui à l’époque ont pu s ‘égarer au point de se réclamer de Mao.

Debord n’a sans doute pas toujours eu raison, mais il rarement eu tort. Et je ne dis pas ça pour me vanter, car je serai bien incapable d’expliquer l’intégralité de son œuvre, à vrai dire assez alambiquée par moments. Alors si vous le voulez bien M. Tumultini, on va faire court pour l’exégèse. Le spectacle, c’est quelque chose qui peut intéresser, divertir, voire révolter, mais c’est toujours quelque chose que l’on contemple, quelque chose qui vous échappe, sur lequel vous n’avez aucun pouvoir. Bref, pour faire simple, le spectacle, c’est un peu comme les émissions de télévision. On a beau les dénoncer , tant qu’on continue à les regarder, on ne fait rien d’autre, on est acteur de rien. Et quand on prend le temps d’y réfléchir un peu, il y a tant de choses à faire…

Mais revenons à notre histoire de monde réellement inversé et de vrai qui est un moment du faux … Goebbels, que je cite rarement, je vous rassure,  déclarait déjà en son temps que « plus le mensonge est gros, plus il est cru ». Notre époque ne lui donne pas tort, et plutôt que de céder à la tentation à la mode de fêter l’anniversaire de mai 68, nous préférons vous donner rendez-vous dans 40 ans pour vérifier que certaines vérités très en vogue de nos jours auront alors l’air de gros mensonges un peu bêtes. Choisissons par exemple cette antienne bien connue, bien rarement contredite : « Hors de la croissance, point de salut » :. On sait portant désormais que notre planète ne supportera pas longtemps la frénésie consumériste qui nous est présentée comme une solution par l’immense majorité de notre classe politique qui n’hésite pas à reprendre à son compte le concept de « développement durable » pour mieux justifier le pillage des ressources naturelles et le saccage de l’environnement. Mais au delà de ces problèmes écologiques, j’aimerais que l’on me présente des êtres humains qui connaîtraient l’épanouissement par la consommation, dont l’excès relève plutôt de la névrose que de la sérénité. Avant d’ être accusé de vouloir retourner à la préhistoire ou à l’éclairage à la bougie, je me dois de préciser que l’automation m’a toujours paru être un progrès. Maîtriser la nature et améliorer notre confort ont toujours été des intentions louables. Malheureusement, ces intentions ont été dévoyées et vidées de leur sens puisque aujourd’hui les techno-sciences à la solde des marchands nous rendent plus malades qu’autonomes et épanouis. Cette religion de la croissance et de la surconsommation a de nombreux corollaires qui font de l’Entreprise (avec un grand E) le pivot de nos société modernes. Les idéologues du néolibéralisme ont presque réussi à nous faire croire que le but de l’Entreprise était le bien commun. Pourtant, jusqu’à preuve du contraire, celle-ci ne se préoccupe du bien commun que lorsque cela lui permet d’accroître ses bénéfices. Et ces deux postures sont évidemment rarement conciliables. 

Evidemment, M. Tumultini, ces idées avaient déjà cours en mai 1968, mais je ne suis pas de ceux qui regrettent que l’état du monde ne se soit pas amélioré depuis. Penser que « le sens de l’Histoire » nous échappe implique de penser que l’Histoire a un sens, et je ne m’y risquerai pas. Bien sûr, je ne me résous pas non plus au concept fumeux de la fin de l’Histoire et d’un horizon capitaliste éternel et sans nuages. Je constate simplement que depuis mai 1968, bien des mensonges ont été dévoilés, bien des pratiques ont changé et continuent de changer, au grand dam des réactionnaires de toutes les époques, qui, s’ils rencontrent des victoires, ne peuvent combattre ces processus de transformation aussi imperceptibles que profonds. La fonction de grand « débordements » tels que ceux qui ont eu lieu aux 4 coins du monde en 1968 n’est pas d’installer des vérités – les vérités absolues n’existent pas -  mais simplement de pointer du doigt des contradictions. Et quand les contradictions apparaissent, c’et toujours pour finir par être dépassées. Alors oui, M. Tumultini, j’espère continuer longtemps à espérer des mai 68. Et pas par religiosité ou croyance militante, mais parce qu’il n’y a pas plus tristes dévots et fatalistes que ceux qui pensent que leur seul pouvoir est de rester spectateurs de leurs existences. Et puis aussi, je l’avoue, parce que ça m’amuse… !
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